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Vitam imjtcvdere vero.
Mr. l’Editeur du Canadien,

J’ai l’honneur d’etre Anglais de 
naissance, mais la fortune m’ay- 
nnt appelle en ce pays depuis plu­
sieurs années, je crois y avoir ac­
quis assez de connaissances lo­
cales pour pouvoir offrir aux Ca­
nadiens, et même au Gouverne­
ment, quelques observations po­
litiques sur un sujet sur lequel on 
a déjà beaucoup parlé et sur le­
quel on parlera encore davantage; 
car il me semble d’une importan­
ce peu commune. Ayant l’avan­
tage d’être indépendant de toutes 
manières, je dirai la vérité sans 
crainte, n’importe pour ou contre 
qui, peut-être même ne refuserai- 
je pas mon nom au bas de mon é- 
crit, que je suis obligé de livrer à 
un traducteur, n’entendant pas 
assez .les principes dé la langue 
française pour écrire en cette lan­
gue..

Voici comment j’envisage la 
question. ** La réunion des deux 

provinces sera-t-elle avautageu- 
•4 se, on non, au Canada et à 
*• l’Angleterre ?”

Heureux! si je puis traiter sans 
esprit de parti une question, 
Bur un événement qu’on pense

n’être produit que par l’esprit de 
parti !

Tout combat dans la nature, 
tout point est opposé à un autre 
point; mais l’observateur réfléchi 
a reconnu que de ce combat, de 
cette opposition générale, naît 
l’harmonie de l’univers—En ti 
rant une induction du phisique au 
moral, je dirai que si la Constitu­
tion anglaise nous parait si admi­
rable, il est à croire que c’est par 
ce qu’elle se rapproche plus de la 
nature que les autres que nous 
connaissons, par cette opposition 
et ce combat balancé entre les 
trois, branches de la législature, 
qui constituent la force et le pou­
voir fondamental de ce chef d’aui- 
vre de politique—Mais, demême 
que dans le corpsliiimain, si une 
«les parties constituantes et même 
des plus nécessaires à la santé et 
à la vie, vient à se trop fortifier 
aux dépens de quelqu’autre, il y 
a désordre et maladie dans le sys­
tème, (et toute l’habileté du mé­
decin ne consiste qu’à rétablir l’é­
quilibre dans les humeurs), de 
même dans le corps politique de 
l’état, il y a désordre et maladie, 
si l’une des branches de la cons­
titution se grossit et se fortifie trop 
de la sève destinée à quel qu’autre 
branche ; ce qui, si l’on veut pous­
ser la comparaison plus loin, péut 
être regardé comme un ané­
vrisme constitutionnel—et tel est 
la maladie la plus ordinaire 
de l’état britannique—Quel est 
maintenant le remède? C'est là le 
nœud gordien ; et la plus grande 
difficulté consistejreut-être, à faire 
agréer le topic necessaire—c’est, 
peut-être, aussi le grelot à pren­
dre au col du chat.

! Depuis l’extinction «le la mai­
son des Stuarts, et l’accession de 
l’Irlande, le Parlement impérial 
est devenu bien plus nombreux, 
l’influence de la couronne bien 
plus grande, et l’adminis!ration 
encore plus foite, parce que la 
constitution à acquis plus d’unilé 

Ce fait indiquerait assez qu'on 
vi^e au même but en ce pays, en 
réunissant les deux provinces; 
mais comme la différence des cir­
constances, est aussi grande que 
la distance des lieux je ne saurais 
me persuader que ce soit là l’uni­
que fin qu’on se propose en cette 
mesure- -Je suis plus porté à croi­
re, que si depuis quelques années, 
les trois branches de la législature 
provinciale eussent eu le bon.es­
prit de s'entendre, et de ne point 
vouloir, chicaneusement, empié­
ter sur leurs droits respectifs, on 
n'aurait jamais songé à cotte réu­
nion anomale—Je la considèw 
donc, comme une mesure forcée 
et désespérée, appuyée d’aillours, 
de toute la protection possible, 
pour réduire l’un et l'autre parle­
ment à plier sous le poids et l’au­
torité des deux autres branches— 
et l’on aurait dû prévoir quelque 
chose de semblable ; car il y a long- 
tems qu’il n’y a plus, sous ce rap. 
port, de balance en Canada ; la lé­
gislature n’y ayant plus, dans le 
fait, que deux branches, le Gou­
verneur et leConseil legislature ré­
unissant toujours contre la Cham­
bre d’assemblée. C'est donc, à pro­
prement parler, deux contre un— 
et avec cette circonstance différen­
tielle, que la chambre d'assem- 
tdée n’a nul agent, nulle représeo- ' 
tation en Angleterre—on a l’in, 
justice de lui refuser cet avantage



dont semblent abuser les deux au­
tres branches réunies, qui ont ac­
caparé le droit effectif, d’informer 
la Métropole, où elles représen­
tent les choses comme elles le ju­
gent à propos, sans doute. Il est 
malheureux que cette observation 
n’ait pas frappé la chambre d’as­
semblée, lorsqu’il s’est agi der­
nièrement de la liste civile. Il est 
clair qu'elle a eu tout le droit pos­
sible de refufer de la payer, mais 
» Ho devait craindre de pousser à 
bout une autorité qui ne saurait 
céder avec tant d’appuis, et qui 
de fait, n’a jamais cédé—Nominor 
ijuia Léo—On ne cède pas quand 
on est le plus fort. lût dans le 
fait, lorsqu’on a trouvé que la 
Chambre ne votait pas les argents 
nécessaires qu’a-t-on fait ? On a, 
tout simplement, pris ce qu’on en 
voulait, sous une responsabilité 
chimérique, parce qu’on avait la 
clef du coffre. Tel est le vrai cas 
que l’on fait de la Chambre ; et 
voilà l’équilibre salutaire quelle 
lient dans la balance du pouvoir 
constitutionnel—Mais ou trouve, 
apparemment, qu’elle a encore 
trop de puissance, puisqu’on veut 
la réduire, eu l'unissant à celle du 
Haut-Canada.

Examinons tranquillement quel 
peut être le résultat de cette sin­
gulière réunion.

Pour résoudre cette question 
du pi ès les principes de la politi­
que moderne, il faudrait une con­
naissance bien exacte des hom­
mes et des choses, des teins et 
des circonstances, des besoins de 
lu colonie et «les vues «le la Mé- 
tibpole, des projets et de la poli­
tique de nos voisins les Améri­
cains; il faudrait peut-être, en un 
mot, posséder ce grarul arcanum 
des gouverhemens. Mais une dis­
cussion appuyée «lu «féiail de tous 
ces rapports, potin ait former un 
volume, «iue personne ne lirait, 
peut-être, lors même que j'aurais 
te tâtent qui me mampie üe le

composer passablement : je m'en 
tiendrai donc an ton ordinaire des 
gazettes.

1°. “ La Réunion des deux 
“ Provinces sera-t-elle avauta- 
“ geuse au Canada.”

Pour résoudre cette question 
solidement, il faut convenir, préa­
lablement, de ce qui peut être a- 
vantügeux, ou, désavantageux à 
ce pays, relativement à la consti­
tution. Or, sous ce rapport, il 
est incontestable «pie toute mesu­
re «|ui lui facilitera la jouissance 
«les avantages «le la constitution, 
lui sera avantageuse, et qu’en 
sens contraire, toute mesure qui 
mettra obstacle à cette jouissance, 
lui sera désavantag(Misc. Tel est, 
selon moi, le positif «le la <|ues- 
tion. Partons de là, et raison­
nons.

1 ° . Cette réunion facilitera-t- 
elle les moyens «le représentation, 
de manière «pie les Canadiens, qui 
doivent connaître aussi bien «pie 
les étrangers, ce qui leur est a- 
vantageux ou non, puissent être 
réellement mieux représentés au 
parlement provincial, et que leurs 
représentants puissent se reluire 
plus aisément au lieu où il se tien- 
«Ira? 2°. La population cana­
dienne étant composée «le huit 
neuvièmes «le Canadiens « t d*un 
dixième «l’Anglais, cette réunion 
facilitera-t-ellé, aux rcpréstmtuns 
de ces «leux langues, les moyens 
de sYxpliquir, chacun dans la 
sienne, sans «ju’il y ait jamais «le 
distinction humdiante entre l’une 
et l’autre ? Examinons ces il eux 
seuls points pour aujourd'hui.

Or, 1 ° . il est à supposer d’a- 
piès les dispositions «lu OUI de ré­
union, que le parlement se tien­
dra à Québec, ou à Kingston, ou, 
dans quelque place intermédiaire, 
comme Montréal, ou enfin, al­
ternativement dans quelqa une de 
ces trois villes—et dniu tous les 
Cas, je vois une difticulté extrême 
d’y réunir les represent ans des
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parties reculées de l'une et de 
l’autre province, car IVttmdue est 
immense, et tous les r«*présentans 
n’ont pas les moyens pécuniaires 
suffisants aux dépenses inévita­
bles en pareil cas. Mais, comme 
pour obvier à ce défaut, je vois 
qu’on exige pour l’éligibilité «l’un 
Candidat un fonds «le £ôOO— 
sans aucune réflexion sur le ca­
ractère «b' la personne—«pi’il soit 
juif, tartare, étranger, ignorant, 
idiot, pourvu <|iùl ait un fonds de 
<£*000, il est «[ualilié «ligue de re­
présenter les Canadiens ! J’avoue 
que celte condition a quelque 
chose «le singulier—passe encore, 
qu’on exige «le lui qu’il sache lire, 
écrire, Sa:., mais, non, le mérite, 
le talent, la science, la capacité, 
le zrle, le patriotisme, l’intégrité, 
tout cela réuni, ne vaut pas t’ÔOO 
dans l’idée de nos législateurs 
modernes —
“ Avec l'or on a tout, le rang et l.i noblesse, 
“ La beauté, ia grandeur et même la sagesse,’*

a dit pour nous un po<Vj fran«;ais. 
Je rougis en vérité qu’une clause, 
si peu honorable, se trouve à ce 
malheureux Oi//.

Mais queinl il serait vrai qu’on 
n’exige un fond de £ôUU, qu’afm 
«le n’avoir que des représentants 
assez fortunés pour pouvoir se 
trnnspoiter et siéger au Parle­
ment, sans être payés par la pro­
vince, et que tel ait été le motif 
apparent, dont on a pû appuyer 
celle clause en Angleterre ; il 
n’en «:st pas moins vrai que l’ôUO, 
dans la rareté actuelle ûu numé­
raire, équivuulà une somme pres­
que double «ians les années pré­
cédentes, et que «Ians beaucoup 
de Comtés, il y a des Canadiens 
disposés et propres à les représen­
ter, qui n’ont pas un fond de cet­
te valeur—On trouverait dans 
les villes, «les gens instruits et 
capables; mais on leur dira ” ;x- 
tii cz-iotis avec toute votre capaci­
té, n’ayant point d'ôOO de fonds 
vous h êtes bons à rien - que i'e-



ronf, cependant, les électeurs, 
quand ils ne verront sou*' le Poil 
qu’un seul Candidat éligible, et 
qu’ils n’nuront aucun concurrent 
à lui opposer ? ils ne voteront pas 
à la vérité ; mais une centaine de 
voix achetées termineront l'élec­
tion, et voilà comme le pays eFt 
exposé à être représenté. Je vois 
de plus, que le Gouverneur pour­
ra érijrer dans les Townships, des 
comtés nouveaux, de manière à 
n’v avoir que ries représentants 
vendus au ministère.

2 * . 41 Tous les procédés paré- 
“ crits dans l’une et l'autre « ham- 
“ lue se feront en Anglais, (et 
“ pour être conséquent, la puhli- 

‘ cation des lois se fera, eans 
44 doute, dans la même langue) 
4‘ et au l)out de 15 ans toux les 
“ débats se feront enan^l us.

Or quel avantage en pourra-t- 
il résulter |»our le Canada? Com­
ment ceux des membres qui 
ne savtnt pas cette langue 
pourront-ils prendre connais­
sance des procédés de la 
chambre? et pourquoi les priver 
de cet avantage contre lequel on 
se prononce, aussi formellement, 
que sans raison ? Mais dans 15 
ans les dchuis mêmes, ne se feront 
plus qu'en Anglais. ... et quelle 
figure veut-on qu’y fassent les 
honnêtes Canadiens qui ignorent 
cette langue, quoique parfaite­
ment instruits d’ailleurs des inté­
rêts de leur pays ? Pour moi, je 
pense qu’ils n’oseront s'y mon­
trer, et que leur plus expédient, 
Fera délaisser leur place aux An­
glais en qui ils auront le plus de 
confiance. Mais d ici a 15 ans, 
comment feront les représentants 
du Haut-Canada, qui ne peuvent 
s'exprimer en français ? Voilà 
donc désavantage assuré poul­
ies deux provinces, qui ont par 
conséquent le plus grand droit 
du monde, de se réciier contre 
cette réunion désolante. Com­
ment! dans une Assemblée des

représentant*, du pays, il ne sera 
plus permis de parler la langue du 
pays!. . . .cette loi nous vient-elle 
des tartanes ? Où est ici, je ne 
dirai pas la justice, mais le sens 
commun? Ainsi aveugle l’esprit de 
parti !... .Que dirait ma nation 
si l’on passait ane loi, l'obligeant, 
dans 15 ans, à ne plus s’expri­
mer qu’en allemand, en français, 
ou en Irlandais dans sou Parle­
ment ? elle s’élèverait en masse et 
elle u'aurait pas plus droit de se 
plaindre que la nation canadienne

J’ai entendu répondre à ceci, 
que le but qu’on se propose, est 
d’obliger les Canadiens à appren­
dre l’anglais, mais pourquoi les y 
obliger ? je n’en vois pas lu 
moindre raison ; bien au contrai­
re, parmi les avantagea et privi­
lèges que leur garantit la consti­
tution, la liberté de parler leur 
propre langue doit c:re sans con­
tredit, un des premiers : car à 
quoi leur sei virait une Chambre 
qu'ils n'entendraient pus, et où 
ils ne pourraient être entendus ? 
mais tout spécieux et injuste que 
serait ce but, j’ai encore quelque 
soupçon sur son existance, par la 
convu lion où je suis, qu’on leur 
refuse des écoles élémentaires, 
même pour leur propre langue, 
ou, qu’on ne veut leur en acor- 
der, qu’à des conditions que 
leurs préjuges religieux ne leur 
permettent pas d'accepter—et 
j’ai \u ceci bien prouvé sur les pa­
piers publics «le cette province.

Je soupçonnerais plus de réali­
té dans une autre rumeur dont 
l’écho a frappé mes oreilles en 
Angleterre—c’est que les Cana­
diens ne sauraient être «le boas 
sujets britanniqui-s, s'ils ne de­
viennent protestants —et pour a- 
mener à cette persuasion, ou re­
garde avec raison, la langue an­
glaise comme «in exc« lleiit moyen. 
Telle était l'opinion de Mr. 
Masères, et de quelques autres 
qu’ou ne couuuit pas ici. Quant à
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moi, fidèle aux sentiments «le mor, 
àme, je désirerais «le tout moo 
cœur voir tous les Cana«li«*ns «b 
fervents protestants, ils en se­
raient bien plus heureux-, et j’en 
bénirais le Dieu cjui ehange les 
cœurs ; mais quand ils seraient 
les meilleurs prot«'Slants du mon­
de, quand tout le chargé cana­
dien serait anéanti cl reniplut-é 
parle clergé protestant, quand 
ils parieraient tous Anglais, 
je ne les en croirais pas meilleurs, 
ni plus fidèles sujets pour tout <’«•- 
la. La raison sans réplique, «*n 
est que nos ci-dcvant colonies 
Américaines, élaien! protestantes, 
et quelles ne parlaient qu’anglais; 
or cependant «jue sont-elles deve­
nues! il faut être franc, vititm 
iinjw/ulere vero. Je m; vois rien 
à répondre à «‘etle «>bj«*<-tion, que 
j'ai vu faire bien adroitement, par 
un certain Canadien, à des oppo- 
sans qui n'y ont pas encore ré­
pondu et qui n’y répoudroot ja- 
jamais.

I) après les connaissances que 
j'ai acquises depuis 30 ans, du 
génies des deux peuples «*t «b* ce 
«pii s'est passé lors d«* la première 
guerre américaine en ”75, je tien* 
pour assuré que l’ignorance de la 
langue anglaise, surtout «lans les 
campagnes, est une barr ière sa­
lutaire contre la communication 
trop intime, «mtre les Canadiens 
<?t les Américains. On devient 
bientôt amis, quand on parle 
la môme langue, et qu'on 
croit avoir des intérêts qui ae res­
semblent.

Ce projet est donc aussi peu 
politique, que jieu sensé, et na 
poursuite ne peut que causer 
beaucoup de troubles ; car les 
Canadiens n’apprendront que 
bien difficilement l’anglais, et 
surtout ils ne seront jamais pro­
testants ; ils sont trop attachés à 
leur religion, et leur clergé est 
trop instruit et trop respectable. • 

Tour résumé, je regarde, donc

1



la reunion clos deux provinces, 
avec les circonstances ci-dessus 
expliquées, comme réellement et 
sérieusement subversive de la 
constitution, et nuisible à l’extié- 
me au canada, sous les rapports 
généraux que nous venons d’en­
visager, et conséquemment sous 
tous leurs accessoires dont le dé­
tail serait aussi long qu’inutile. 
Mais avant de toucher le ‘2d. 
membre de la question générale, 
je me demande à moi-même, 
quelle impression doit faire sur 
la nation canadienne, une inno- 
yation si contraire aux principes 
de la constitution qu’on lui avait 
gracieusement ofl’erte et donnée.

On.a dit, ici et en Angleterre, 
que les Canadiens n’étaient pas 
•calculés pour jouir du bonheur de 
la constitution. A ceci je réponds 
seulement, qu’il faudrait classer 
La nation canadienne avec les 

! tribus sauvages les plus stupides, 
pour, supposer quelle n’a pas 
goûté et apprécié depuis 28 ans 
ies douceurs tie la constitution. 
D’abord, .à la vérité, on n’en a 
pas fait tout le cas qu’elle méri­
tait, parce qu’on ne la connaissait 
pas, et c’est un des traits distinc­
tifs tfu caractère de la nation ca­
nadienne, de se métier de toute 
nouveauté. Mais les circonstances 
ne sont plus les mêmes, et jusque 
dans le fond des campagnes, j'ai 
entendu les paysans raisonner 
très-pertinemment à ce sujet. La 
nation est sincèrement attachée 
à sa constitution et au gouverne­
ment. Nous n’avons pas une 
seule de nos colonies capable de 
se montrer mieux, que ne s’est 
montré celle-ci dans h s mêmes 
circonstances. Rendons à César 
ce (jui appui tient à César. Une 
s'agit point ici de vains mots, de 
suppositions illusoires et chiméri­
ques, ce sont des faits dont j’ai 
été témoins, des faits admis, re­
connus, et proclamés, même par 
k-gouvernement.

Un 1812 la guerre se déclare 
avec l’Amérique, et voilà lu jeu­
nesse canadienne armée et bor­
dant les lignes de la province 
pour les défendre ou mourir. Sir 
George Prévost, d heureuse et 
glorieuse mémoire, craignant une 
invasion et une attaque sur Mont­
réal, ce qui, en cas de malheur, 
eût pu faire perdre d'uu seul 
coup tout le Haut-Canada avec 
les troupes qui s’y trouvaient, ap­
pelle sesCauadiens à son secours. 
Dans un instant les maisons 
se vident, le peuple accourt en 
foule; jamais plus de promptitude, 
d’ohéissunce et de zèle chez au­
cune nation de l’univers, pas un 
seul Canadien ne recule. Au 
|M)int et à l’heure iixés, tous é- 
taient rendus au poste d’honneur, 
ne demandant qu’à voir l’ennemi, 
et en l’attendant, s'égayant par 
«les chansons. Je ne l’aurais ja­
mais cru, après ce que j’avais en­
tendu dire en Angleterre. Le 
coup porté par l’ennemi fort de 
5500 à 7000 hommes, tombe sur 
un corps avancé de jeunes Cana- 
niens, au nombre de 800 seule­
ment, commandés par un brave 
de leur nation, l’intelligent ei in­
trépide De Salaberry, et chose 
peu croyable, l’ennemi se redre 
vaincue, et l’invasion n’a pas lieu! 
Il était juste que des braves, si zé- 
és, eussent l’honneur du plus 

beau fait d’armes de toute la 
guerre. Mais croit-on qu’ils eus­
sent mieux fait, s’ils eussent été 
protestants, ou, qu’ils eussent par- 
é anglais ?.... absurdité .... Je 
>ré 1ère ma langue à toutes les au­
tres à la vérité, car elle est plus 
expressive, mais je ne la crois pas 
talismanique.

Quelle langue parlaient les nombreux dé­
serteurs, qui à cette époque ont pa» é chez 
l’ennemi ? L’anglaise—Aucun Canadien n’a 
déserté, ou, le nombre en est si petit qu'on 
neleconnait pas. Il est même reconnue que 
Sir G. Prévost se fiait plus, sous ce ’apport, 
a ses jeunes milices, pour la garde des iron- 
ticres, qu’aux vieilles troupes britanniques. 
Tout ceci étant de notoriété publique, je crois

ma franchise intéressée à l’avouer comme An­
glais Et delà je conclus, que si les Canadiens 
ne préféraient pas leur constitution à tout au­
tre, que s’ils n'y étaient pas sineéiement ntt a. 
chés, ils n’auraient jamais pu montrer autant 
de zèle et de dévouement.

La nation sent donc le bonheur de sa cons- 
titution, et elle l'a prouvé, et peut-être trop. 
Maisque va-t-elle penser maintenant des belles 
promesses qu’on lui a faites a ce sujet quand 
elle va voir une réunion capable de la con­
vaincre, qu’on se joue de sa bouté et de sa 
loyauté? quand elle va voir qu'on lui ferme les 
portes de son propre parlement ? quand elle va 
voir enfin, ses intérêts les plus chers, entre des 
mains étrangères ? Ne secroiru-t*ellepasde,ti- 
née a trainer le charre de Triomphe de ses plus 
mortels ennemis (ceux qui provoquent de scm. 
M ib'- > mesures)? J'entends déjà les murmuies 
se prolonger du bout d'une province à l’autre,et 
non seulement par !es Canadiens, mais e icore 
par les anglais raisonnables établis parmi eux 
dans l’une et l’autre. Le laboureur canadien, 
plus différent de son bœuf, qu’on ne voudrait 
le faire entendre, raisonne à sa manière et sent 
aussi bien l'injustice d’un tel procédé, que sa 
bête sent l’aguitlon.

Comment ! se dit il, nous sommes dix Ca­
nadiens contre un Anglais, et malgré les pro­
messes les plus formelles et la garantie de la 
constitution, nous ne seront plus conduitsque 
par ces Messieurs! Ou va chasser nos rep ésen- 
tants de la Chambre d'Assemblée, pour nous en 
donner, dont nous ne voulons pas. Ce sont 
eux qui feront nos lois .'......Nous ne pourrons
plus parler notre propre langue ; et dans 15 
ans nous aurons honte d'être Canadiens ! Ce 
n’est pas assuiément ce qu’on nous fesait ’eu. 
tendre. Est-ce que le Gouvernement voudrait 
nous opprimer, dès qu'il croit n'avoir plus be­
soin de nous ? eh ! sans nous, où seroit-il 
actuellement ? Assurément notre bon Roi 
ignore quelque chose à notre égard..........

Telles sont les réflexions réelles que j’ai 
entendues de mes propres oreilles, et je défie 
aucun de leurs opposans d’y répondre.

La ré'inion des deux provinces dans un terns 
on leur séparation distincte serait de nécessité 
absolue pour leur bonheur respectif, si elle 
n’eût pas déjà eu lieu, est un coup 
dont il e>t difficile de calculer les suites fu­
neste. Quant à moi, j’ai beau y réfléchir, je 
n’y vois que du mal sans mélange d’aucun bici'.

L’exclusion du plus grand nombre des Ca­
nadiens, et qui plus est, de leur totalité, s’il 
était possible, de la Chambre d’Assemblée, 
est une injustice que toute l’cloquence hu­
maine ne saurait déguiser ni pallier. Si ces 
deux accidents ont lieu, il ne reste plus aux 
Canadiens qu'un vain simulacrcdeconstitution, 
et on les joue comme des enfants. Il n’eût fal­
lu rien moins qu’un forfait de leur part pour 
mériter un tel traitement, et l’Angleterre n’a 
pas de sujets plus fidèles ni plus dévoués que 
cette excellente nation.

X ° . Venons eu maintenant au second membre 
de la question, et voyons si en les traitant de la 
sorte, il ne pourrait pas en résulter quelque 
bien,quelqu’avantagepour la GiandeBretagne.

La teneur seule de cette question indique 
assez celle de la réponse—quel avantage en 
effet peut retirer la mère pairie de l’indisposi­
tion et de la désaffection des deux provinces ? 
je n’en vois aucun autre pour le présent, que 
celui d humilicr, par complaisance, les repre.



«çntnnt* Canadien*, et de le* foreerà *e rendre
a discré’ion, en recevant la loi des deux 
autres branches réunies de la législature, de 
ne pisser par ex: aucun bill sans en avoir reçu 
préalablement le projet du conseil législatif, 
enfin d’en passer par tout ce que l’on voudra ; 
car pour tenir la main à l’œuvre, la chambre 
sera tenue en b'-id *. par deux conseillers ex­
écutifs; démarche aussi inouie qu’outrageante. 
Mais en bonne foi, croit-on que les choses en 
iront mieux, quami tous les coeurs seront ul­
cérés, et que les têtes commenceront a s’< - 
chauffer? Je l’ignore et je tremble quand je 
regarde du coté de l’Amérique, car les Cana­
diens n’ont qu’un signe à faire, et Us sont 
vengés. On ne devrait pas, eu bonne politique 
abuser de leur fidélité...

Il en est à-peu-près d’un état, comme d’une 
famille, les biens qu’on en peut espérer ne 
peuvent être que les fruits de la paix et de la 
concorde; par conséquent nul bien sans ces 
deux avantages ; cat tout Royaume divisé sera 
détruit- Du moment que les Canadiens seront 
mécontents, et se croiront réellement joués, 
dès lor* l’Angleterre peut réduire ses calculs, 
et la raison en est évidente.... l’ignore, dans 
1- fond, s’il est avantageux à la Grande Bre- 
t igné que le Canada soit abymi dans le f-nd 
d. s mers, qu’il pa«seau D. ou aux Américains, 
c >mmc l’a dit et répété Sir Isaac Coffin, Amé­
ricain lui même, mais je suis certain que s’il 
est un moyen efficace de détacher les Cana­
diens de l’Angleterre, et de les forcer a rece­
voir d’autres maitres, c’est celui qu’on se pro- 
p rso d’employer en réunissant les deux Provin­
ces. Eli ! surquoi s’appuie-t-on pour exiger 
d’eux plus d’humiliations qu’on n’en a jamais 
exigé de nos colonies nées anglaises et protes­
ta îles, et qui nous ont abandonné?

Q 10 s’ensuivrait-il donc si, chose des plus 
probables, le Canada passait aux Américains ? 
une perte irréparable pour l’Angleterre, non 
pas tant, peut cire, pour la valeur intrinsèque 
du Canada, que par sa position qui le rend le 
s< il pied qu’ait actuellement l’Angleterre 
dans l’Amérique du Nord, dont le commerce 
est d’un si grand revenu, et susceptible d’un 
si prodigieux accroissement. Le Canada per­
du, toute l’Amérique septentrionale esta ja­
mais perdue pour la Métropole, et de là date­
ra la décadence de cet empire fameux. La 
suite démontrera la vérité de cette prédiction.

De ceci, je conclus qu’on ne voit pa-> chez 
la Mère Patrie, la réunion des «leux provinces 
sou- les rapports que nous la voyons ici ; et je 
s iis d’autant plus p^rté à enju^cr de la sorte, 
que je crois avoir observé, que ceux qui dans 
Ks communes, ou plutôt dans le comité, se 
sont opposés à la passation du bill avant d’en 
donner connaissance aux Canadiens, ont dé­
chue qu'ils étaient bien persua.!és qu’il ne 
blessait en quoique ce fût, les tfroits et inte- 
rè's du plus humble individu du Canada.

J’observe de plus une singulière circonstan­
ce dans la marche de ce bill relativement a ce- 
lui île 1774, appelé le bill de (Ji ébec. En 
effet,on prit alors tous les renseignements pos­
sibles pour s’assurer qu’il serait air gout et à 
l’avantage des Canadiens. A cette fin, on fit 
venir à a barre tous c ux qu’on jugeait capables 
di donnerquelque lumiereace sujet, le gêné-al 
Car eton, Mr. Masères, Mr. Iky, Mr. Dvlothbi- 
niere, (canadien) et Mr. Marriott, qui avait 
été chargé par le Roi de présenter un projet de 
lois pour le Canada, Aujourd'hui tout est fait,
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imprimé, publié, et personne n'a été consulté. 
C’est «fu’on savait bkn quel serait le résultat 
de la consultation......Voi-t-on là cette lenteur,
cette prudence consommée et surtout cette 
douceur dont s'honore la législature anglaise ? 
On n’en voit nulle trace, c’est une mesure bru», 
quée—d’où ic suis pork à croire que les choses 
sont bien mal représentées par fois, de l’autre 
côté dè l’Atlantique, et que ce bill a été en­
voyé tout fait de Quebec ; car si on eût connu 
eu Angleterre l’aversion des deux provinces, 
pour un pareil bill, jamais nous n’en eussions 
entendu parler.

Priver tout-à-coup une nation loyale qui 
sort d’une guerre, dont les succès inattendus, 
ont prouve la valeur et la fidélité, la priver 
dis ie ries droits et des privilèges qu’on lui a- 
vait a s v. rés, par une constitution libre, et 
dont elle jouissait depuis ■_'« ans, doit etie, 
sans doute, un acte de grande considération: 
et d’autant plus que les espi its sont aigns par 
l’inégalité d’une lutte aussi inconstitutionnelle 
d’un côté, qu’infortuné de l’autre. “ Si le 
“ législateur se trompant dans son objet, éta- 
“ blit un principe difféient de celui qui naît 
“ de la nature des choses, l’état ne cessera 
“ d’être agité jusqu’à ce qu’il soit ou,
“ détruit." Ainsi s'exprime avec une vérité 
profonde, un philosophe, admirateur d’ail­
leurs, de la constitution britannique, lit tou­
tefois, cette sentence n’est que celle déjà citée, 
Tout Royaume divise, &c.

ür je tiens que la réunion des deux provin­
ces e>t, sous tous les rapports, contre la na 
turc des choses, et mes compatriotes les vrais 
Anglais de sentiment, établis dans l’une et 
l'autie, ne difféient pas d opinion avec moi. 
Une loi doit être pour une nation, comme un 
habit pour un homme. Il faut qu’elle le oro- 
tége, le soutienne et le mette à l’abri de Pin- 
tempérie des passions des hommes. Mais, ré 
unir les deux provinces, par une loi, c|est à la 
lettre, mettre deux hommes dans le même ha­
bit, et deux hommesd’allme un peu différente.

Une constitution, pour être bonne, doit 
donc être fondue dans le moule de la nature, 
et par conséquent celle qui convient à une 
nation, ne saurait convenir à une autre que 
par le plus grand des h-.zaids, sur lesquels il 
est absurde de compter.

Me sera;t-i! permis de meure au jour tonte 
mon idée relativement a la politique effective 
dont on use à l’égard du Canada ?—Je ne sais 
si c’est affaire dî hazard, ou de calcul, mais 
il me semble que depuis assez longtems, nos 
politiques s’étudient a en piépaicr Li perte— 
Je m’explique.

Quant il s’est agi, dans la dernière guerre, 
de défendre le Canada, t ous avons manqué de 
forces suffisantes et par terre et par mer; fan- 
dis que l’Angleterre regorgeait de troupes a» 
gurrrics et de vaisseaux qui obstruaient scs 
ports; et personne n'ignore que ce défaut a 
exposé le pays à devenir la proie des Améri­
cains, sans le courage et la valeur de la poi­
gnée de monde qui l’a défendu, L’Angleterre 
q ii pouvait disposer d'une armée formidable, 
s’est contenté d’envoyer isolément quelques 
miliers de soldats au milieu d’un pays ouvert 
et peuplé d’une nombreuse jeunesse, où ils ont 
subi le sort auquel on devait s’attendre ; tandis 
que d’un autre côté, elle a envoyé des forces 
considérables contre des frontières éloignées 
et étendues, où il était aussi difficile d’agir ré- 
guliêremcnt que Uc sub.isterj et où le» meil­

leures troupes ne valaient pas les tirailleur» ac­
coutumés dans les bois, et contic lesquel» OU 
les envoyait.

Sur la mer, l’Angleterre a expo é ses plu» 
braves matins à être massacrés ou vaincus, 
par l-’ignorance impardonnable d< s fin ces con­
tre lesquelles elle les envoyait combattre. Et 
comme pour couronner vette éric d’action» 
singulière*, elle a disgracié l’officier distingue, 
dont les rares ta'ens et l’extrême prudence» 
ont sauvé, m.dgié tant de ilé'-.ippouitements 
accumulés, citte superbe partie des pOrso*. 
aions britannique , il trt moitié neurlme,
il e t mort de douleur.......Or,depuis ce km-,
on dirait que les mesures pol tiques que l’ou 
prend, tendent kx-tes a opérer sui le même 
plan. I.t \ér;té tr p fappante de cette ob­
servation mefati ’ <•, et je dirais volontiers, 
que si suivant l'avis rte l’homme dt ià cité, on 
veut réellement se débarrasser du Canada, il 
serait plus frai c et plus humai , quoique 
moins politique, peut-être, de l’abnulonoer 
tout simplement, que de forcer les braves Ca­
nadiens a commettre un forfait a l'exemple 
de nos colonies protestantes.

Canadiens de l’une et l’autie province, 
permettez cette adresse d'un cœur anglais it 
loyal, je ne vois qu’an seul remède aux maux 
qui vous menacent, c’est de vous adresser eu 
masse au pied du ttùne. Publiez vos senti­
ments, expose/ lev humblement et avec con­
fiance aux pieds de sa Majesté, et sa Majesté 
informée de la \élite, vous reiidra justice. 
Ne vous soumette/, p is à toutes ces innova­
tions httmi’iantes et inconstitutionnelles dés 
qu’elles blessent vos droit», vous feriez croiro 
que vous les méritez. Soyez toujours loyauXf 
fidèles et braves, et vous confondit 7 vos en­
nemis. Il est inoui, que l’Angleterre art ja­
mais imposé, forcément, aucune loi préjudi­
ciable a ses sujets, surtout a des sujets tel» qtic 
vous. Montrez-vous des hommes, et soutenez 
vos droits par tous les moyens que vous ôffie 
la constitution, et vous serez (coûtés. Je vous 
y exhorte d’autant plus hautement et cordiale­
ment, qu’en le faisant, je suis sûr de servir, et 
le Canada a qui je dois ma fortune, et l'An­
gleterre a qui je dois ma naissance. Si même 
le sacrifice de quelques cunts louis, pouvait, 
avancer la réussite de cette affaire, je me croi­
rais heureux de les offrir pour une fin si con­
forme à l’humanité; mais en fcsant cette offre, 
je m’impose la loi du silence sur mon nom 
particulier, et je ne signerai que celui de ma 
nation. UN ANGLAIS.

P. S.—J’ai vu dans un de vos Numéros pté- 
cèdent s, un article pai lequel il paraissait qu’­
en vertu du bill Ac réunion, le Gouverneur de 
cette province pourrait intervenir dans la no­
mination aux Cures catholiques de ce pays } 
mais comme je pense qu’on s’est mépris'à ce 
sujet, et que je ne cherche que la vériété ôt la 
justice, je vous prierais d’avoir la bontç de 
détruire cette idée, qui, quoique douteuse, 
n’a pas laissé que de faire une tres-vive im­
pression parmi le peuple. U. A.

Liverpool, 31 juillet. 
Extrait d'une lettre datée de Gong» 

tantinoplc le 26 juin.
La vengeance divine commence 

à sc déployer, et U cause de Hui»



mani(6 a trouvé des vengeurs. 
Le capitan-pacha, ce féroce mu* 
aulmao, qui a plongé tous les 
babituui de Scio dans l'abîme du 
malheur, n’est plus. Les Grecs 
ont déployé un courage et une 
?iardies<e dont le résultat retenti­
ra dans toute l'Rurope. Le 22 
juin, seille do Kairatn, trois vais* 
«eaux grecs chargés de combusti­
bles, parlèrent près de la flotte 
turque, et à couvrit du paullon 
ami on’ils avoient arboré, s’ap- 
proclièrent du vaisseau amual. 
lyes turcs, oecupés des préparatifs 
de leur jeune, fneot peu d’atten­
tion aux brfllots, et les Grecs eu­
rent le teins de jeter leurs fusées 
sur le \aisseau de l'amiral, qui fut 
bientôt en feu. Le désordre se té* 
pandit aussitôt parmi l’équipage, 
et eharun chercha à se sauver de 
la conflagration. I^e capitan>pa- 
chu, à demi brûlé, fut transporté 
sur le rivage eusanglnnté de I île 
de Scio, qu'il «voit dévastée d’une 
manière si atroce, et où il expira 
après une demi-heure de tour- 
iccns. Trois vaisseux turcs ont 
été beaucoup endommagés, et le 
reste de la flotte s’est dispersé en 
diflercus sens, craignant d’être 
attaqué par les brûlots grecs.

Ctife nouvelle est confirmée 
p.ir d'autres lettres.

Ntw-VoKK, 7 septembre.
Plusieurs papiers des lieux cir. 

convoisins estiment que 30>00() 
habitons ont laissé cette ville. Ou 
re cr vit pas ici qu’il y mt plus 
de JO,000 citoyens; et sur ce 
Dombr»*, il y en a beaucoup qui 
passent ordinairement l'été ail­
leurs.

New-York, 14 septembre.
Ou a des uoi velles de Giibral- 

tar du 8 août. On dit qu’il a été 
pi.bhé û Madrid, le 24 juillet, 
un ordre qui déciaroit la Catalo­
gue dans un état de g ,erre, et qui 
cujoiguuit À J ariuee couxuaudéc

par Mina d’ocupcr ce dislrid. 
Des mécontens s'étoient montrés 
dans les montagnes de Ronda ; et 
des troupes avoient été envoyées 
de Cadix pour les chasser de là.

Les ministres de Louis XVIII 
avoient donné une nouvelle preu­
ve de leurs intentions hostiles en­
vers l’Espagne, en envoyant une 
flotte de Toulon, sous les ordres 
do contre-amiral Hamelus, pour 
croiser sur la côte espagnole, é- 
videniment afin d’encourager les 
réfractaires dans leur révvvlte con­
tre le régime constitutionnel.

On craint que la dispute entre 
l'Espagne et Alger n’ait des suites 
sérieuses. Le dey avoit conclu 
un traité de paix avec la Tmcane. 
La peste, qui avoit disparu dans 
tout le territoire aérien, s'éioii 
déclarée encore, et avec plus de 
violence que jamais.

Les nouvelles de Portugal an­
noncent que le roi avuit désap­
prouvé tout ce qu’avoit fait le 
priuce«régent du Rrésil en contra­
vention à la base de la constitu­
tion ; et que les cortès avoient <lé- 
clar* nul et invalide le décret du 
gouvernement de Rio-Janeiro 
qui ronvoqunit une assemblée des 
représentans du Brésil.

Dans toute l’Italie et la Médi­
terranée, la saison avoit été d’une 
chaleur et d’une sécheresse remar­
quable. A Venise, pendant une 
tempête qui eut lieu le 24 juin, 
127 personnes avoient été, dit-on, 
tuées par la chute des toiles, par 
la grêle, &c.
Extrait d'un lettre datée de Cura- 

coa le 22 août 1822.
“ Une goilette espagnole vient 

d’arriver de Porto-Cabello. El­
le confirme U nouvelle de la d • 
faite du général Morales, à Ber* 
gimina, par le général Paez. 
Morales mourut le lendemain de 
ses blessures. Elle confirme aussi 
a nouvelle de la défaite et de la

286
prise du général Cf.cf.lia par le 
général Soubleltc, à Ocumare.

Sandv-Hill, 30 août.
Nous annonçons avec plaisir A 

nos lecteurs, que la grande éclui 
se au fort Edward est achevée 
Non seulement ect ouvrage est 
considéré comme d’une importan­
ce majeure sous un point de vue 
national ; mais il sera salué par 
un grand nombre d'individus .|ui 
souffrent, comme venant lei dé i- 
vrer ou les préserver d'un état de 
banqueroute et de ruine.

Montreal, 21 septembre. 
Un correspondant de Verchê- 

rei nous annonce que d* s ebieut 
et mêmes des chats enragés ont 
paru dernièrement dam ta parois. 
sc, ont mordu un grand nombre 
d animaux et répandu une grande 
alarme parmi les habitaoa. Un 
jeune homme n été mordu par un 
ch it enragé, et un autre par un 
chien également enragé, ou que 
I on a cru tel. Le premier s’est 
aussitôt fait couper la partie bles­
sée. par .es chirurgiens; l'autre a 
négligé de le fane, mais a eu re« 
cours au bout de quelques jours 
ft'ix écailles d h.litre, remède in­
venté, ou mis en usage, par ,vie^ 
ore Girouard, Curé de St. IIva- 
limbe.

Il a plu à son excellence le 
Gouvcriicur-en-C h< f d'accorder le 
tiès-grscieux pardon de ru Majes- 
jesté aux criminels suivans, ren­
fermés dans la prison de ce dis­
trict, sous sentence de mort, sa­
voir :

Joseph Bellanger, Antoine 
Goyette, et Antoine Gaguier, 
pu*T être élargis, et

Pierre Alexis Bourgogne, à 
condition qu'il laissera la provin­
ce.

L'exécution de James Kelley et 
Tobias Burke a été icimse au 20 
décembre prochain.



T V cHistpment mivant rsttir^ 
du Canadian Courant de samedi 
d< ruicr :—

*• Avis—Use tiendra à la eour 
de jontice d«* cette ville, le lun­
di 7 octobre prochain, à onze 
heure* du matin, u"e assemblée 
des citoyens de Mort'é.il, t\ la- 
fjiiclle les principaux propriétaires 
et antre* mitables de ce district 
«mit respectueusement priés d’as­
sister ; pour concerter les meil­
leurs moyens de conserver invio­
lable la constitution du gouverne­
ment sous laquelle nous avons le 
hoelienr de vivre.
“ Montreal. 21 septembre.'’

IÆ CAN A 1)1 LM.
QUEBEC»

MERCREDI, 25 SEPTEMBRE, 1322.

Nous réimprimons, aujourd'hui, 
un écrit inséré dans la gazette du 
Montréal du 14 du courant 
signé Juhn Richardson. Cet é- 
dit, en le supposant de I honora* 
(de Richardson, contient un aveu 
formel de ses sentimens relative­
ment à la langue du pays, tel 
cju’énoncé dans un préambule 
d'une motion soumis à la Cham­
bre d’Assemhlée dans la première 
cession du parlement provincial. 
Il y dit, (ju’après un laps de 
teins de trente années, ce Mon­
sieur n’a point changé d’opinion 
quant à l’abolition de la langue 
française dans le pays. Nous n’a­
vions pas besoin de cet aveu pour 
en être convaincus.

11 est bon de remarquer que, 
depuis l’insertion de la clause 
dans le Bill d’union, l’anti-galli- 
cisme lait des progrès pour abolir 
la langue framboise dans le pays. 
La gazette de Montréal qui étoit 
publiée en fiançois et en anglois, 
n’est, depuis le mois d’août der­
nier, publiée qu’en anglois, et 
nous ne la recevons plus en é- 
changc pour notre papier. Le

Herald de Montréal, qui est le 
papier par excellence du pays, 
n’a jamais condescendu à faire un 
échange avec nous. Voilà le 
cas que l’on fait de la langue 
des braves gens qui ont défendu 
le pays: et l’on voudroit faire en­
tendre aux ministres que l’oppo- 
sitionà l’administration vient d’une 
dixaiue de démagogues dans le 
pays ; et (pie le peuple dont on 
méprise la langue n’y est pour 
rien !
TO THE rniTOR OF THE MONT­

REAL GAZETTE.
“ S m. The Quebec paper called 

Le Canadien, having published a 
translation into French, of a pre­
amble or picface to a motion made 
by me in the House of Assembly, 
in the 1st. Session of the 1st. 
Provincial Parliament In-Id iu 
winter 1792-3 at the commence­
ment of the present Constitution, 
on the question of Language ; it 
compels me m justice to myseit, 
to give it in the original Lnglish, 
that tlieie may be uo misrepresen­
tation on the subject.

Those who on that important 
question differ from me, must at 
least allow me the merit of con­
sistency and sincerity, when they 
find that during a course of neai ly 
30 years, my sentiments thereon 
have not varied.

The matter its< lf so publbhed, 
requires some explanation, in or­
der tube understood. The fii»t 
Parliament opened without any 
communicatiou front the then 
Lieutenant Governor and Admi­
nistrator General Ciatk, upon the 
subject of Language, but it was 
warmly ih bated in the Assembly, 
and (1)2 anti-unity party brought 
iu a resolution preceded by a lung 
written preamble of reasons, why 
the Text iu respect to acts relat­
ing to the municipal law, should 
be French.

Thts I opposed as unparlia­
mentary, uod tending to endless
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contest and delay of business, be­
cause if the precedent vvts once 
given, there could be no limita­
tion ; and every motion might be 
introduced by a volume of appro­
priate or extraneous matter, ac­
cording to the fancy ofthe mover.

To this no attention w is paid. 
The motion with the preamble 
was rarrinl. Upon which I then 
gave notice, that claiming tli ‘ be­
nefit ofthe precedent so afiordeJ,
I sImuIJ next day «ilV.'i mi» h prac­
tical proof of lliJ impropriety of 
written preambles or prefaces, a* 
would produce immediate con­
viction.

After the *’ nent, 1 com­
mitted to paper the aulidatice of 
the arguments I h id used, on tli: 
discussion ofthe question of lan­
guage, and next day when tha 
House met, introduced them as 
the preface to a motion l thmi ma­
de, expressive of my sentiment* 
of what the text should be.

Tboelfect was a violent discus­
sion, which ended iu a resolution, 
that the preamble and motion 
should he returned to me, and 
not euterred upon the Journals. 
—Further, That no motion with 
a preamble should thereafter be 
received,’*

JOHN RICHARDSON.
Montieal, llhh sept. 1322.

DECEDES’,
Vendredi mutin, 20 du courant, 

à l’âge de soixante ans, Jean 
Parant, Mtre. Armurier, de cet­
te ville, après une maladie de 
plusieurs mois, qu’il a supportée 
avec résignation ; il laisse une 
épouse, plusieurs enfans et de 
nombreux parens et amis qui dé­
ploreront longtems sa perte.

Le même jour, i\ l’âge de 79 
ans, Avgustin-JerOme Raby, 
ecuyer, ci-devant surintendant 
des pilotes du port de Québec, et 
pendant plusieurs années membre 
du parlement provincial. Scs
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reetei ont été portés en terre lun- 
•îi mutin suivis d’un concours 
nombreux des citoyens les plus 
respectables.

A Nicolet le 14 du courant, à 
J âge de 94 ans. Dame Janü De- 
montmollin, veuve de feu Kévé- 
rend I4avid Francis Demontuiol< 
lin.

PORT DE QUEBEC.

Arhivaces.
ctep» J7-r.e Bug M.iîy, J. Jacksor,, du 

lor. a<.ur, dt Londres, à ordre, sur leste. 
La Gonclette de Mr. Viger, des Côte» de 
Labradot, chargée de poisson, huile, &c. 

•i8-Le Brig Royal Charlotte, YV. C. Holy 
fl,lr'.*,t,u11«3 -loût de St. Vincent, à P. 
I hirlwall, ruii).—2d. Voyage.

-19-Le Brig Mary, M. Brien, du 21 Juillet 
de Dnblii», au Capitaine, leste et provi- 
siong.—.3 émigrés.

-----Le Brig Thistle, Allen, du s Juillet de
Tobermorry, au Capitaine, sur le.te.—56 
emigres.

------La Barque Hyperion, R. B irlison, du M
‘li* Lon,,rc6 et d" «9 juillet de Cork, 

a P. Patterson.—3 émigiés.—A fait une 
voie d'enu; et a été ob igé de mettre, à 
Coik pour se faire réparer.

'—Le Bateau Reward, des Postes du Roi, 
» Mr. McTavish. chargé de Saumon, 
huile et Pelleteries.

-----La Gnuclettè Hiram, C. Hubbard, du «
Septembre djj^litax, a Mr. Berry, huile, 
sucre, &c.—Passùgfr, Mr. McNeil.—î 
Voyage.

Ooui;',ctt.c te Duga, d’en has, ayant 
l€ Lieut* Col. Cockbum à bord.

----- La Gouë ette Adelaide, des Postes du
K01, chargée de saumon et de pelleteries. 

——L» Barque John Howard, Leslie, du 6 
août de Cork, a Mr. Sheppard, sur les* 
te.—Sd. Voyage.

tustin McCarthy, kc.»-
v er, Procureur, Avocat et Conseil en loi, 
jntuimr le public et ses amis qu’il a ouvert 
•on Office comme Conseil en Loi au Cap St. 
Ignace, chez François Bkrnikr, Ecuicr, où 
la plus grande attention sera donnés aux affai. 
res dont on le chargera.

Cap St. Ignace le «le. Septr. 18*8.

ON a besoin tic* 80 CORDES
d’ERABLE et de HETRE pour BOIS 

de CHAUFAGE.—Sadresser à cette Impri. 
meric.-—17 Septembre 182*.

MD 4^ OR DS of MAPLE and BEECH 
^ FIRE WOOD required.—Enquire
•t this Office.—.17th September les*.

M* A I'OUER d’i<ri an 15 
Avril prochain—Toute la partie 

Sud-Ouest de la maison ci-dcvant occupée par 
feu Madame Normand, agréablement située 
a l.i C.mardicre, avec aussi l'usage d'une partie 
de I étable, d une remise, des meubles cousis* 
tant en lits, tables de mahogany, chaises et 
bureaux de ditto, poules, horloge, batterie 
de cuisine, &c. Les termes seront faciles. 
Pour pma amples informations s’aii esser sur 
les lieux au propriétaire soussigné. •

LOUIS DELACE dit LA VIGUEUR. 
Canardiêre, 5 Sept. im.

1 ̂ HOMAGE DE GRUYERE
. de la meilleure qualité a vendre par Mr.

AUGUSTIN GERMAIN. 
Québec, 28 août, 1822.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

L'HOTE U de ROI Vf N es\
transporté, depuis le 1er de Mai der­

nier, de la mairon rouge de Mr. Garcfau 
dans la grande maison de Mlle. Kjkutoi n, 
tré'.bien adaptée pour cet objet. Cette der. 
nitte étant plus au centre de la ville, et pl i à 
la proximité du débarquement des personnes 
qui voyagent dans les Steam Boats, le propri. 
étairc se flatte d’un plus grand encouragement, 
assurant de sa plus profonde reconnaissance 
ceux qui voudront bien (’honorer de leur fa. 
veur.—Trois- Rivières, 22 août, 1822.

Drogu es, instrument
DE CHIMIE r.x DIE CHIRURGIE.—Le 

soussigné vient de recevoir et offre en vente, 
au No. 16, rue la Montagne, un assortinu m 
complet de DROGUES, D’INSTRUMENS 
de CHIMIE et de CHIRURGIE.

20 juin 18*2. GEORGE ROBERTS

A VEN DRE par It'S soussi­
gnés à leurs magazine, Rue Sauli-au* 

Matelot
Rum de la Grenade, Mêlasse, Café, 
Cassonade en boucauts et quarts,
Gcnithre, Vin de Porto,
Vin d’Espagne, en pipelet barriques 
Madérede Pico, en barriques et quarts 
Vin de Malvoisie en quarts de l R gallons, 
\rin de Rhin, en caisses de S douzaines,
Bière douce d’Angleterre en quarts de S 

douzaines,
Cloux de 3^ a 28 Ibs.,
Fiches de <4 a 7 pouces.
Chocolat, Chandelles, Savon jeune et blanc. 
Lard et Bcruf, prime Mess,
Saindoux d’Irlande, Orge perlée,
Résine, Térébenthine,

AUSSI,—12 Balles Draps assortis,
S Boucauts Souliers pour hommes, 
s Caisses Chapeaux de castor pour 

hommes.
QUIROUET, CHINIC & Co. 

Québec, 17 juillet 1628.
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PRESENT E ses respects aux
Messieurs et Dames de cette lille et 

a l’honneur de les informer qu’il went d'ar­
river d Halifax, eu il a enseigné, avec beau­
coup de biicco , la dame pendant quatre an­
nées passées, et où pendant le séjoui et l’ad- 
ministration de Son Excellence le Comte de 
Dalhousie, il a eu l’honneur d’être employé 
et de recevoir le support et le patronage de 
son Excellence et de la Comtesse de Dalhou. 
sie ; et comme il se propose de prendre immé. 
diatfment des écoliers pour leur enseigner tou- 
tes les danses modernes et les plus approuve! s 
dans les nouveaux styles, il espère donner la 
même satisfaction ici qu’il a eu le bonheur de 
donner a Halilax, et de recevoir le support des 
personnes respectables de cette ville.

Mr. G. donnera des leçons ou chez lui No. 
17 Rue Comllardjdans la haute-ville, ou, s’il 
est désiré, chez les personnes qui lui feront 
l'honneur de le favoriser.

Pour le meilleur avantage des Damer et 
Messu ors, Mr, O. a amené avec lut un pro- 
fesstur de violon pour les danses.

Québec, *8 août, 1822.

A VENDRE à la HALLE
MEDICALE DE QUEBEC, No. t«,

Kue La Montagne:
10 Quintaux d’Huile de Palme,
23 Douz lines de bouteilles d’Huile de 

Castor, a 5 cheims la bouteille.
24 Douzaines poudre de Soda, "Y *
----  ditto de Limonade, ( qualité
----- do. Biere de gingembre, C garran-
-----  ditto de Seidieitz, J t.e.
Savon de Castille en briquep* •*
Sds d’Epson et de Giaubcr (au quintal) 
Six douzaines de Sang-Sues.

27 juin 1822-

PfERRES A MOULANGES
FRANÇAISES A VENDRE PAR 

MICHEL CLOUET. 
Québec, Il Juin 1822.

MOULINS ET UNE TERRE A LOUER, 
_a_ T E MOULIN Bina: de Gauda:wile 

tTtjI JLj avec Moulin a scies, pies du Cap 
1 Rouge, appartenants a Mr. L. JUCHE 

REAU DUCHESNAY.
AUSSI,—Le DOMAINE de Oaudanillc, 

étant une ferme considérable et de bon sol.
La SEIGNEURIE même, si on le désire, 

sera aussi louée.—Le 19 Décembre 1821.

FIN Homme marié offre ses services comme 
MAITRE D’ECOLE pour les langues 

Angloise, Françoise et Latine qu‘il peut en- 
seigner par principe, ainsi que 1‘Arithmctiquc. 
S'adresser a cette Imprimerie,

N. B. Il produira de bons certificats de M 
conduite et de sa capacité.


